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Essai d'un système rationnel pour la notation 

de la musique moderne 

de plus vers la réalisation d'une réforme qui 
ne pourra être effectuée que par l'effort col­
lectif d'une ou deux générations de musiciens. . 

Esquis~e du Nouveau système 

Le ll!onde musical a déjà donné l'hospitalité 
de ti t'ti CUIUlllle::i a lll Ver:; }'fUjt:l~ ile ft:IU!IUC Ut' 

la l'li u tauon IUU::>Icale . Le lall lJ.U aucun u ·cux 
n'a eucure ete auu.,te et n e~L l'"" euLre uau:; la 
praliLJU <:: ue r<::tlre neu a lw tet eLue ceLLe lJ.Ue:;­
uon c::t la JUUILIJ!IIclle Lie::> "Y~Leme::> prut'u"es 
ctepu1:; j .-j. Kuu:>::>eau e::>t 1a ·.l',c::uve lJ.Ue la Le groupe complet de portées, sur lequel 
nu tauon a<..Luelte n e;,t l'a:; ::;au,labaute. on ·pourrait représenter sans changement de 

Apre:; ceux Li e lillu::;tre 1• . bu:>ulu, Lie Men- , clef tous les sons depuis l'extrême grave jus-
::h .. ca, i•remoncl, etc. , nvu:; pl·e,eutun::> aujuur- 'à l' t , . d tées 
ci'JlUI a nu:; 1ecteu1·:; cdUI ue M. 1• ra11<,:ut" ue qu ex reme atgu, se compose e 7 por 
Breteuil, dont l'av au tage eVIUt:nL t::>t ue »e ordinaires à 5 , lignes, chaque portée étant 
rapprocher ue la uuta 11uu a ..:tuelte, tout en la séparée de la suivante par une distance égale 
clantiau t et en la :mupullant. à deux interlignes seulement. Le papier à 

Avant-p1·opos musique servant au compositeur sera étal:li 
La Musique Modeme évolue de plus en conformément à ce qui précède, c'est-à-dire 

l'lus vers le genre chromatique; lorsque, par que les portées seront groupées 7 par 7· 
exceptwn, le style reste diatonique, c'est sou- · 
vent pour séJourner dans des tonalités diésées ~ 
ou bemohsées auxquelles l 'oreille est moins 
habituée qu'elle ne l 'est du ton d 'ut ma-
jeur et de ses votsms Immédiats. .Souvent, 
l 'artiste se plaît à de brusques modulatwns, l '1 
à des tous élo1gnés du ton prinCipal, ou à 5 JI• • < ""'""a .. sza.,.~ 

~es arti?ces chro~atlq ues no~breux ajoutés ! ~- ".;. f J 5 q • •' 
a la mel?d1e ou a l 'hanuome. : • ~ t 1 J r j z '~ :OJ:~ ~ ~ ;. d~· :;,, ';•, 

11 en resulte, au po mt de vue de la nota- tL} ""•··" .r.·,m.ÎJ. Ji 
tiou, une augmentation toujours croissante · 
du nombre des accidents (dièzes, bémol,;, bé- Supposons ces portées numérotées de 1 à 7, 
canes, doubles-dièzes, doubles-bémols), soit en commençant par le bas. Sur le papier ainJi 
à la clef, ce qui nécessite pour l'exécutant établi', il est convenu que la distance d'une 
un constant effort de mémoire ; soit dans le ligne à un interligne représente le plus petit 
courant du morceau, ce qui embrouille consi- intervalle usité dans la musique européenne, 
sérablement l'écriture et rend la lecture sou- le demi ton. Toutes les distances étant ici 
vent pénible. Qu'on ne vienne pas m'objecter 
ici le fait que bon nombre d'exécutants arri­
vent à s 'entraîner à cet effort au point de le 
faire sans plus y penser. Il n'en demeure pas 
moins vrai' que cet entraînement r·eprésente 
des heures de travail supplémentaire, alors 
que dans l'état actuel du développement de 
notle art, le musicien a déjà un long et rude 
effort à fournir pour s'assimiler les éléments 
vraiment indispensables de son métier. 

Tel est, semble-t-il, l'avis de M. Auguste 
Sérieyx, partagé sans doute par M. Vincent 
d'Indy, puisque celui-ci a publié dans son 
Cours de Composition Musicale (r•r Livre, 
p . 62) quelqu es indications dans le sens de ce 
qui va su ivre. Il est qu estion aussi , dans le 
même ouvrage, de réduire les clefs à troi s, 
lesquelles d'ailleurs ne différeraient en prati­
que que par le registre, la même position sur 
la portée correspondant toujours à la même 
note, quelle que soit la clef employée. 

Ces deux idées fondamental es m'ont servi 
de point de départ et le présent essai ne 
fait pour ainsi elire que continuer et èom-

. pléter la pensée de M. Sérieyx. Je n'ai d'ail­
leurs pas la prHention d'être arrivé à quel­
que chose de d-éfinitif : mon seul espoir, en 
écrivant ces lignes, est d'avoir posé un jalon 

proportionnelles aux intervalles, il en ;résull.: 
qut: la distance d'une ligne à la suivant~ ou 
d'un interligne au suivant représente 1 ton 

Convenons maintenant, que la note située 
sur une ligne supplémentaire au-dessous de 
la portée la plus basse représente le la natu­
rel extrême du fÎano. Les dièzes et les bémols 
étant supprimés de la notation, supprimons­
les aussi de la nomenclatu1e et donnons pour 
noms au.: 12 degrés clé l'échelle chromatiqu·; 
les 12 premiè.res lettres de l'alphabet. Ap, f' ­

lons A la note la, par exemple, et Ar le 
la extrê :M. grave du piano. 

Partant de cette note Ar,. écrivons :~ne 

octave de gamme chromatique (voir fig 1). 
·Nous sommes conduits à cette obseu.t' ion 
d'un intérU primordial : le 2• la du pi.wo 
(que nous appellerons A2) occupe la même 
position par rapport à la 2• portée què la 
note Ar par rapport à la 1ro. La gamme 
chromatique se répètera donc note pour note 
sur la 2• portée et, nécessairement, sur les 
suivantes . Une même position sur la portée 
représentera clon'C toujours la même note, 
tandis que · clans le système actuellement en 
usage elle peut, suivant la clef et son arma­
ture de dièzes ou de bémols représenter jus­
qu'à 12 notes différentes. Nous pouvons donc 

dire que notre système ne comporte qu'un~ 

seule clef, et qu·11 sumt ~e savo1r lln: uue 
occave ae · gamme duomatlque pour tiavoa 
11re toute 1a 1v.tus1que 1 ur, ec.nte a111s1, la 
gawme cnromaul!ue n'est pas plus Uli.Ùcüe 
a lue que ne !·.:sc la gawwe u ' ut lllUjtur 

écnte eu clet ae sol, par exemple , uan5 

l'ancien système. 

AvanLages dll noUVbaU syatéme 
a) 11 est wgtque. 
l'ourqu01, en enet, noterait-on do );' <H uue 

note· et av <Ue:te par ia mewe noLe }Hcceuée 
d ·un srgne r L:e sont a eux .son::; Ulflcrcuts : 
noron:o-les aonc par deux posnwns Ulllere11• 

tes sur le pap1er, puisqu'liS sont proauus par 
deux toucn<:s all.rerentes sur le cJa v 1er. 1Jaus 
le .systèllle actuellement en usage, lm:: uaus 
un ton aùtre qu'ut majeur, c'ei;t transposer 
contmuellement certames notes, ce qu1 t :;t eu 
somme absolument lllog1que, ·uc maJeur 
n'occupant pas une posltlon ppvilégiée uaus 
notre tonau té moderne. .L,' ennam1ome, 
imposée à la Musique moderne par les mstru­
ments à sons 1lxes, donne aux 12 degrés de 
l'échelle chromatique. une symetrie al>solue, 
chacun d'eux pouvant, à volonté, être pris 
pour ton.ique d'une gamme majeure ou mi· 
neure. L'écnture ne devrait-elle pas s'inspirer 
de cette symétrie, au lieu de la déformer par 
une perspective arbitraire en la contemplant · 
du ton d'ut majeur? 

Dans le système que nous proposous, les 

1aent, le demi-ton servant d'unité. Le profil 
d 'une mélodie sur le papier est donc, dans 
toute l'acception du terme, une représe11tation 
graphique de cette mélodie. Le dessi H mélO· 
di que est · respecté par l'éctffure. On voit 
aisément l'avantage que ceci implique pour 
la lecture - pour l'audition intérieure, iwa· 
ginative, de .la musique écrite. 

b) 11 est conforme au mouvemeut de 
l'esprit moderne qui tend à unifier, à classer, 
à systématiser, de manière à faire tenir dans 
le cerveau humain (qui reste sensiblement 
égal à lui-même au cours des siècles) un amas 
sans cesse accru de connaissances nouvelles. 
Dans le domaine des scien<'es et de leurs appli· 
cations, le système· mHrique, le système 
C. G. S. (centimètre, ~Ta~me, seconde) sont 
une illustration de ce que je viens d'énoncer. 

Or, si la Musique est avant tout un Art · · 
- et un Art de pure imagination , - sa 
technique n'en est pas moins d'ordre scien· 
tifique, puisqu'elle prend son point cl 'appui 
dans la physique et dans les mathém~t iques. 
La Musique est en quelque sorte la syutbèse 
de la raison et du sentiment et c'est pour cela, 
sans doute, qu'elle était honorée chez les 
anciens comme un vivant symbole de l' Initia· 
tion religieuse. 

Pour expliquer d'une manière plus con· 
crète ce que notre Art peut gagner à ?et 
esprit moderne de systématisation scieuttfi· 
que, il faudrait tout d'abord dével opper ce 
que nous avons elit dans notre avan t-propos 
au sujet des accidents plus nombreu x dan> 
la musique moderne que dans l'ancienne. 

La musique du XVIII" siècle pou \·ait fort 
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bien s 'accommoder du système actueltement 
en usage, car elle était en général diatonique, 
relativement peu modulante et - ~n::menf 
enh~rmonique. Celle du xxe, au contraire. 
tend vers un chromatisme de plus en plus 
absolu . Il devient bien difficile, souvent, de 
dire dans quel ton l'on est - et même si 
l'on est dans un ton, au sens classique de ce 
mot. Il suffit de parcourir la partition de 
Pelléas et Müisande, par' exemple, pour voir 
combien certains passages gagneraient à être 
notés par un système indépendant de la 

· uamme à 7 notes. 
" (Afin de ne rien perdre des acquisitions du 
passé dans ce qu'elles peuvent avoir d'utile, 
je propose de conserver les dièzes ef les bé­
mols pour noter, quand il y aura lieu, les 
intervalles plus petits que le demi-ton qui 
exiStent , paraît-il, dans diverses mtusiqnes 
exotiques, actuellement étrangères à notre 
art européen, mais que celui-ci aurait peut­
être profit à s'assimiler quelque jour. En 
·ce cas, naturellement, on noterait par rapport 
aux sons les plus rapprochés de l'échelle 
chromatique européenne, les dièzes et les bé­
mols redevenant ce qu'ils étaient à 1 'origine : 
des a.ccidents !) 

Le· système employé de nos jours pour 
écrire la musique n'a pas toujours existé t el 
qu'il est actuellement. Le Moyen Age 
employait les neumes, hérités peut-être de 
l'Antiqui té ; puis , pour bien déterminer la 
position de ceux-ci, l'on ajouta. les lignes di­
rectrices, origine de la portée , qui fut long­
temps à 4 lignes avant d'être à 5· L'évolu­
tion de la musique a entraîné, fatalement, 
celle de la notation ; selon toute probabilité. 
il continuera à en être ainsi dans l'avenir. 
Chaque système a suffi pour son époque. Ce­
lui que nous proposons ici nous paratt être 
l'abon tissement logique · de ceux qui l'ont 
précéM - leur adaptation à l'art infiniment 
com plexe de notre temps . Mais la substifù­
tion rl'u n système à un autre ne saurait se 
faire ~an s nuelqu es difficultés : il a bien fallu . 
un <lemi-siècle pour substituer le mètre à la 
toise. le franc . à la livre-tournois. Or •. la ré­
forme que nous proposons est aussi impor­
tante pour la musique que le fut l'introduc­
tion rlu système métrique pour l'industrie. 
Elle répond au même besoin de simplifica­
titon. N'oublions pas qtte simplifier la techni­
que. c'est offrk à l'Art d e~ res~ources n'on­
velles. 

Objections poss'b'es 

Pour terminer, je vais examiner les deux 
Principales objections que suscite à première 
vue 1e système de la notation chromatiqne 
et 1Tt 'effo rcer de les réfuter. 

La première e~t d'ordre tlïéoriqu e. On peut , 
la fonnuler ainsi : « Notre instinct de la tona­
lité ef:t - et sem probablement toujour~ -
diatoniq ue : le diatonique, la gillnm e 1le 
7 sons. c'est l 'essentiel. Le chromatiqn f:' - - si 
f~éqtt ent qu'il puisse être ·- c'est l'accidentel. 
Pou rrp10i vonloir ren\·erser les rôles, et noter 
l'essentiel pnr rapport à l'accidentel? " 

La seconde 'est n 'ordre pratique : a En no­
bnt rHrPI'tement- ln _g·amm e l'hmm:1tiqne. on 
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diminue l'étendue pratique de la portée. Il 
faut donc augmenter le nombre des portées. 
Unue partie de piano devient donc déjà très 
compliquée, et une partition d'orchestre abso­
lument illisil:ile. • 

]'ajouterai encore une troisième objection, 
qui d'aitieurs se rattache à la première et 
sera réfutée avec elle : « Do dièze et ré bémol 
ne sont pas (théoriquement au moins) le même 
son. Pourquoi les noter par le même signe, 

·les désigner par la même lettre? • 

Réfutation de l'objection théorique 

Notre instinct de la tonalité est en effet 
diatonique. La gamme chromatique n'est 
pas , ne sera jamais, une gamme naturelle. 
C'est la liste complè.te de tous les sons usités 
dans notre musique. Or il est un grand nom­
bre de gammes diatoniques : la gamme ma­
jeure, la gamme mineure (sous ses diverses 
formes) , la gamme turque, la gamme chi­
noise, les modes du plain-chant, les modes 
grecs sont, chacun à son point de vue. des 
gammes diatoniques. Puisqu'il en est ainsi, 
pourquoi donc tout noter par rapport au ton 
majeur d'ut à l'exclusion de tous les autres ? 
La gamme chromatiqt)e, si elle a quelque 
chose d'artificiel , si elle ne constitue pas par 
elle-même une ton alité, form e quand même le 
lien nécessaire entre nos diverses gammes 
diatoniques , puisqu'elle comprend la totalité 
des sons usités dans la musique européenne. 
De plus , elle pourrait nous fournir un moyen 
de noter de manière suffisamment approxi­
mative des sons étrangers à notre musique . 
Ceci dit, je ne note pas plus · par rapport à 
la gamme chromatiqne que je ne joue par rap­
port à elle qmmd je joue du piano. instm­
ment dont le clader contient toutes les notes 
de cette gamme. .Te note ~ et c'est ici la 
principale nouveauté du système - en repré­
sentant proportionnellement chaque inter­
valle, quel qu'il soit : je ne !)Ote ni diatoni­
quement. ni chromatiquement. je note ma­
thématiquement , .!!t!-ométriqnemerit tons les 
rapports, c'est-à-dire tons les intervalles qui 
constituent la musique. 

Ponr ce qui est de l'a·ssimilation d·e do dièze 
à ré bémol produite par ma notation, je dirai 
one l'enharmonie. imposée par la stmcture 
du plus .grand nombre des instrnments de 
l'orchestre mortern e. est de plus en plus 
admise par les mattres contemporains . Tci . 
comme ailleflrs . je me contente donc d'enre­
rristrer nar l'écriture l'évolution de notre art. 
1'ontefois . dan~ l :1 mnsione :'t corde~. il f'S t 
narlois po~~ible (si le stvle n'est paf' "" enhar­
moniqne) de mflintenir 1a di~tinction entre 
le demi-ton diatonique (ré-do dièze) et le de­
mi-ton t T1.1'mnfl.tiCT11e. (ré-ré bémol) . Mais je pré­
tends nu e cette diff ' rence, qui est de I com.a. 
c'ef't-à-dire d'nn qe de ton, est ~i petite qne 
c 'est à la ~ensibilité mn sica le de la saisir (lorf'­
rrn 'il v a lien de le fai11e) et non ~ l'écritn re de 
la noter: nonr cette raison ~nrtout qu'e11e 
échappe ~ 1<1 moitié an moin~ des e~écuhnt~ 
et au~ neuf di~ième!'\ des ndite11~ . D'.1 il ­
!eurs il me ~emble one leo: son~ qu'on not<" 
respectivement 1 ar do dièze et par ré bémol. 
nr sont en ré::~.lité q11e lr~ den~ agpects diffl•-
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rents (et d'ailleurs très voisins) que rev~t le 
même son suivant qu 'il tend à se résoudre ver~ 
le haut (do dièze-ré) ou vers 1~ bas (ré bémol­
do) . 

Si nous considérons, par exemple, les deux 
passages suivants, écrits pour un instrument 
à archet : 

Ré, ré bémol, do; et ré, do diéze, ré (fig. 2). 

M ê ! S Il B s 

{Les mèmes passages notés dans notre nouveau système 

Je crois pouvoir dire que, quelle que soi t la 
manière dont ils soient notés, un exécutant 
s.uffisamment sensible fera le do dièze du se­
cond passage un peu plus haut que le ré hé­
mdl du premier. Le premier do dièze serait 
exactement dans mon système E plus r f r8• 
de ton, le ré bémol, E moins r j r'l)• de ton . 
Cette différence est si petite qu'il vaut mieux 
laisse1· à l 'instinct musical . le soin de la faire 
s'il la sent . Heureux d'ailleurs le violonis te 
qui, dans tout un quatuor, ne déraillerait 
jama's d'r / r8• de ton dans un sens ou dans 
1 'autre 1 

Réfutation de l'objection pratique 

Il apparti ent à la pratique seule d'établir 
- ou de réfuter - le bien-fon dé de cette 
objection. Si j'en avais actuellement le loi­
sir, si j 'avais le papier à musique spécial 
qu' il me faut, je transcrirais dans mon sys­
tème de notation les principaux chefs-cl'reuvre 
de la musique classique et moderne (en at­
tendant, voir les trois exemples ci·joints). 
Ma is, à défaut de l'argument décisif que je 
pourrai s ti rer de 1 'expérience qui me fait ac­
tuellement défaut, je puis faire· la remarque 
suivante : 

En raison de la continuité établie entre les 
différentes portées (ces portées ne sont espa­
cées entre elles que de deux interlignes!) 
l'œil peut li re un groupe de trois ou qu:~tre 

portées avec au tant et peut-être plus de faci­
lité qu'il ne lit les deux portées actuelles 
a\·ec toutes leurs lignes supplémen taires. Or, 
il est extrêmement rare, par suite <le la cons­
titution de notre main, que la musique pia­
nistique remplisse à un mom ent donné une 
très grr.nde étendue. 

Lorsque la basse est en octaves , nous 
avons con venu de noter la note supérieure 
et sous elle un peti t r2, qui figure la même 
note, doublée vers le gr:~ve. S'il s'agit .du 
chant , nous notons la note inférieure su rm on­
tée d'un 12. (Nous nommons, en effet, 12•, 

l'inten·alle connu actuellement sous le nom 
d'octave. Voir plus loin. ) 

Lorsque toute l'harmonie se meut Ye'rs 
l'aigu ou le grave, nous n'ayons qn'à chan­
ger le numéro qni tient lieu de clef, ·ce qui 
nécessite pour le lecteur un effort beaucoup 
moindre que de changer de clef dans le sys­
tème actuel, puisqu e, en fait, il s'agit d'un 
simple changement d 'octaYe. 
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Lorsqu'une note de basse, sans ·· être dou­
blée en octave, se trouve au .delà du registre 
de la portée sur laquelle ' figurent les autres 
notes de basse, nous l 'écrivons r (ou 2) oc­
taves au-dessus de sa position réelle, en la 
faisant précéder d'un <::hiffre de petite di­
mension, qui indique le registre réel dè cett~ 
note. (Voir ci-joint l'exemple tiré de la Ber­
ceuse de Chopin.) 

Reste la question plus complexe de la par­
tition d'orchestre. ' Ici, nous voudrions 
d'abord introduire une grande simplification: 
éctire toutes les parties en sons réels. Les di­
vers instruments ont acquis - ou acquer­
ront prochainement - une· perfection suffi­
sante pour pouvoir faire entenc\'re 1à peu 
près toutes les notes dans leur étendue res­
pective ·- et d'ailleurs, ta prédominance de 
plus en plus grande du genre chromatique 
rend de plus en plus difficile d'écrire pour les 
instruments transpositeurs. Pour simplifier, · 
nous conviendrons donc d'écrire tout par rap­
port à ut (pour employer l'ancien langage), 
c'est-à-dire tout en sons réels . 

Supposons une partition d'orchestre où. tout 
serait écrit en sons réels, en une seule clef, 
avec des numéros pour inc'liqner les registres, 
et rendons-nous compte de l'importance de 
cette simplification. 

. Evide~ment, les chan.g-ements de numéros 
sur chaque portée seront un peu plus fré­
qn.ents aue ne l'étaient les chan.~ements de 
clefs. Mais la senle erreur de lecture qni 'flour­
rait résnlter de ces dmng-ements serait <'fe lire 
la même note à l'octave g-rave ou ~ l'octave 
aig-uë <'fe sa position réelle, ce qui, avouons­
le. serait sans g-mncle importance. (Je me 
place ici Rn noint de vue <'fu comnositeur ou 
dn chef <'l'orchestre qni lit la partition, non. 
bien entendu, du musicien qui exécute telle 
011 telle partie: 'flOUr l11i, en effet, une sem­
blflble erre11r ponrrnit être grave; mais elle 
n'est ~ruèëe à craindre.) 

Avec cette notation 1miforme, il serait beau­
conn nlus facile de snisir du 'f)remier conp 
d'œil les P<'~rties réelles ne l'Ha1'111onie. celles 
aui les doublent à l'nnisson ou à l'octave 
ayant une marche rigoureusement parallèle. 

Mo<l;ficat.ill.,,.. que l'qd"t>tlon de notre 
sytème annort.,rait à la théorie -:1 

'de la musique 

I° Chang-ement du nom des notes 

Nons avons vu qu'il est nécessité par la 
consiMration de la symétrie absolue qui 
existe entre les 12 deg-rés de la gamlme chro-
matique. · 

2° Cl1ang-ement du nom des intervall'es, èt, 
par suite. des accords. 

Qu'y a-t-i1. en effet. de p1us illogique, de 
plus antimathématiane qu e 1a ,:nomenclature 
actuelle? Une auarte n e correspond ni à 
quatre tons, ni à. !71.tatre demi-tons. 2 tierces 
ne font pas une sixte, mais une aninte. ce 
qui revient à dire que. dans l'harmonie ac­
tuelle, \ et :> font c;! De plus , la nomencla­
ture est embarrassée de tous ces termes ma­
jeur, mineur. aug-m enté, diminué. sur-aug· 
m enté, sons-diminué , qni compliqttent inu-

' ' / ': , ' 1 
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tilement les choses. Pour simplifier fout cela, 
Je propose la règle suivante : 

Chaque intervalle tirera désormais son 
nom du nombre de demi-tons dont il est formé. 
Voici la liste complète des in tervalles jusqu'à 
celui qui correspond à l 'octave,' avec, en re­
gard, les noms des nrêmes intervalles dans 
la théorie · actuellement en usage : 

I 

' 2 

3 

4 

5 
6 

7 
8 

9 
ro 

première 
seconde (ton) 
tierce 

quarte 

quinte 
sixte 

septième 
huitième 

neuvième 
dixième 

seconde mineure. 
seconde majem·e. 
tierce mineure 

(2de augm.) 
tierce majeure 

(4te dim.) 
quarte juste. 
quarte augment. 

(ste dim .) 
quinte juste. 
sixte mineure. 

(ste augm.) 
sixte majeure 
septième min . 

II onzième septième maj . 
12 douzièm~ octave. · 

Il suffit de regarder ce tableau et de se rap­
peler que chacun des intervalles du nouveatl 
système est représenté proportionnellement 
sur le papier pour se rendre compte combien 
toute l'harmonie se trouve simplifiée de ce 
fait. 

Toutes les règles de l'Harmonie et. du Con­
trepoint sont évidemment exprimables en 
fonction de cette nomenclature t\ouvelle. 
Nous somn{es convaincus que .beauconp 
d'entre elles y gagneront en clarté et seront 
rendues plus faciles à retenir par cette tra­
duction. 

Voici qu elqu es exemples 

2"'• Etude de Chopin 

Notation usuelle. 

~: ~:: ;·;~ 1·;"'.;:; r:'· 1 

~:·::·r:: 1:·:::: 1: 
. ......:J Notation nou~e ll c. ~-'- - ---~·~ 

Berceuse de Chopin 
Notation usu ell e. 

\\ ; . 

Notation nouvellè. 

. La. Ca théd1•ale engloutie (Debussy) 
Notation usuell e • . 

Notatio n nouve ll e. 

Conclus ion 
Ici se termine notre tâche . Nous avons pré­

senté le système nouveau dans ses g randes 
li'gnes . Nous sommes persuâdés qu'il répond 
à un besoin impérieux de la technique musi­
cale moderne, dont l 'écriture actuelle, c01t'çne 
pour noter l'art du xvr• siècle, menace de 
paralyser T'essor, et qu'ji sera accueiJi i avec 
bienveillance par tous ceux dont le regard 
n'est pas figé dans la contemplation du passé 
et sait se tourner parfois vers l'avenir; par 
tous ceux pour qui 1' Art est non · un e chose 
morte, mais une réalité vivante, dest inée à 
a:pp01ter à l'Humanité future la cousolation 
éternelle de S\=S joies pures et sans cesse re-
nouvelées. François de BRETEUIL. 

Septembre r9r9. 

Claude Debussy se défend d'avoir fait de la 
musique per verse . - M. le Dr Vaucaire a bien 
voulu nons communiquer une intél'essante 
lettre de Claude Debussy, qui est tombée en sa 
pos~E>ssion. 

E11e fut adressée à notre confrère IJierre 
Lalo et date de la première audition des 'loc· 
tu.1·nes ( r8q8) · 

· Monsieur, 
Il est difficile de vous remercier des é'ltoses Jl 

channantes que vous avez écrites sur les 
Noctu.nus, et c'est la seule excuse de 1110 11 re­
tard, e11e n'est pas mince, crevez-le. 

Vous avez par une g-râce spéciale, ou plus 
simplement par .la vertu de votre nom, une 
intelligence sftre de la musiqtie, et ce ani est 
mieux , vous devinez les rapports mystérieux 
qui relient les g-ens et leurs œuvres! Par cela 
j'accepte des " ~quahe pattes » la jolie trans­
position que vous faites du chant, cb ns ma 
mu si aue. Seulement. je m'élève contre 1n ~er­
versité !. .. A mon avis, un art Dervers n 'extste 
que très peu, ou si vous voulez, ne s 'a c1a v~e 
on 'à des âmes un peu frelatées et je ' erats 
désolé, si un beau jour on ne pouvait plns 
exécuter 1nes œuvres que « sous le man tca tt "-

Crevez bien que je ne cherche en sotnme, 
p1· très t.imidemE>nt, qu'à débarrasser h mu· 
si aue d'un hérita Q'·e de traditions lnil rclés. 
fanssement interprétées, et sous leauel nottr· 
rait très bien snccomber cet · art, si J'on n~Y 
prend point g-arde! La seule question est e 
savoir si ie suis désig-né oour cela ? en tout 
cas j'aurai peut-être montré Je chemin et d'ail­
tres feront mieux. 

Je· 11e puis tout dire. car j'en ai trop " ;rros 
sur Je eœur ;, comme dit 1 'autre. J'aim e ntte~r:<: 
VOUS remerder 1111 e foiS <'fe plUS et V0!1 S. pnef 
rle cmire à la sincérité de ma sytnnatlne. 

· Claude Dr.nrssY. 
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